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* MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
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4 . Nouce nécrologique sur ANDRÉ PAILLOT, 
par M. Louis Laricoue: 


La Section d'Économie rurale déplore la perte prématurée de André Paillot 
que PAcadémie avait élu Correspondant il y a juste une année et dont le 
travail, d’une haute qualité scientifique, apportait, depuis 30 ans et plus, d’inté- 
.ressantes contributions aux techniques par lesquelles nous asser vissOns à nos 
+ besoins les animaux et les plantes. Il était Drrecteur de la Station de Zoologie 
agricole du Sud-Est, à Saint-Genis-Laval (Rhône) et Directeur du Pbéras 
toire de Pathologie \des Invertébrés, créé pour lui par l'École des Hautes 
Études à la Faculté de Médecine de Lyon. 
= D'abord membre du corps enseignant primaire, puis boursier de licence, 
Paillot a élé l'élève successivement de nos regrettés Confrères Bouvier et 
Marchal, pour l'étude des Insectes; puis, sur le conseil de ses Maitres, de 
. l’Institut Pasteur pour l'étude des microbes’et des virus. Ainsi préparé, il s’est 
consacré à l'étude des maladies des Insectes, dans une double direction, les 
soins aux Insectes utiles, l'extermination des Insectes nuisibles. Cette orien- 
_ tation pratique, ainsi qu'il arrive toujours, quand on s’y livre avec un esprit 
vraiment scientifique, soulevant des problèmes nouveaux, a été l’occasion, pour 
André Paillot, de multiples découvertes d’un intérêt général. 

Les infections microbiennes, chez les Insectes, présentent des aspects parti- 
culiers. Chez ces animaux, les Bactéhes sont: fn ‘équentes, d'espèces variées, et 
surtout polymorphes, plastiques; au cours de leurs transformations, Paillot à 
pu recueillir des informations pénétrantes sur la structure intime de ces para- 
sites. D’autre part la réaction antibactérienné des sujets parasités a donné 
lieu à des observations curieuses éclairant, justement parce qu’elles sont diffé- 
: rentes de cè qu’on connaît chez les Vertébrés, divers mécanismes de Pimmu- 

nilé, notamment la phagocytose. | 
Plus curieuses encore sont les CR tiqne sur les ultravirus Fe Insectes. 
Notamment, la grasserie, maladie fréquente chez les Vers à soie, est due à un 
ultravirus qui se développe dans les noyaux des cellules et. y cristallise sous 
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forme de polyèdres; sous cette forme, qui svoquérait, Pinertie qe Minéraux, 
il garde loute sa virtualité biologique. Paillot a AhpeTe à celle étude d’inté- 
ressantes contributions. 

Au point de vue pratique, il s'est éonvaineu que les virus sont béaucoup 
plus dangereux pour les Insectes que les Microbes, et beaucoup plus capables 


de servir à l'Homme dans $a lutte contre les Insectes nuisibles. Paillot a étudié, 
les moyens de les propager. Il s’est occupé aussi de les combattre quand ils. 


rs aux Vers à soie. Sur ce point, j'emprunterai l'appréciation suivante 
à E. Roux : « Son œuvre est considérable et peut être regardée comme la 
conlinualion de Pasteur ». 


D'autre part les diverses espèces d° le se font la guerre et s'entre- 


détruisent. Si l’on veut utiliser rationnellement pour l'Agriculture ces rivalités, 


cela soulève une intéressante question de Biologie générale, l'équilibre des 


populations animales, Paillot y a apporté de notables contributions. 
Pour insister sur la partie scientifique de son activité, j'en ai laissé de côté 


toute la part essentiellement pratique, procédés de désinfection des arbres . 


fruitiers, formules de solutions insecticides, pompés à grand débit pour leur 


pulvérisation etc., mais il faut rendre justice à la valeur d’une telle activiié 


chez un sâvant. 


Son œuvre est exposée, non seulement dans de nombreux Mémoires, mais _ 


aussi dans deux volumes de synthèse, Traité des maladies du Ver à soie, 
L'Infection chez les Insectes, qui font autorité; elle présente d'une façon 
éminente la réunion de recherches scientifiques et de RÉGADRE agricoles 
qui conslitue l’Agronomie, au vrai sens du mot. 


M. le Présipenr est chargé de représenter l'Académie à la Cérémonie qui 
aura lieu au Champ de Mars, le 16 février, pour le PAR EEE sur son socle. 
du buste du Général Fenné. 


COMMISSION S. 


. Le scrutin pour la nomination des Commissions de prix de 1948, ouvert. en 
la séance du 5 février, est clos en celle du 12 février. LATE 


4 cahiers de vote-ont été déposés. 


Le dépouillement du scrulin donne les Lonltilé suivants : 

TL. Marnématiques : Prix Carrière, Victor Thébault. — MM. 41. Hadamard, 
Ém. Borel, J, Drach, É. Cartan, H. Villat, L. de Broglie, G. vins Montel, 
À. Denjoy, J. Pérès. à 


‘ 


IL: Mécanique : Prix Montyon, Henri de Parville, PM EN — 
MM. Ém. Borel, J. Drach, À. de Gramont, É. Seb ya Villat, Le Tree 


À. D eg J. Pérès, E. Va N.. gs : 
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IIT. ASTRoNOMIE : Prix Lalande. — MM. H. Deslandres, A. Cotton, 
G. Perrier, Ch. Fabry, E. Esclangon, Ch. PU L. de Broglie, G. Fayet, 


PR Chazy, B. Lyot. 


IV. Géocrarme : Prix Gay, fondation Tchthaiche pe pr 1x. Binoux. — 


MM. A. Lacroix, R.' Bourgeois, G. Perrier, Ch. Maurain, J. Tilho, . 
ÉD de Broglie, G. Durand- NViel, Ch. Pérez, A. Chevalier, É: G. Barrillon, 


Em. de Martonne. 


V. Navicanion : PU RS —MM.R. Bourgeois, Ém. Borel, M. de Broglie, 
G: Perrier, Ch. Fabry, J. Drach, H. Villa, J. Tilho, L. de Broglie, 
À. Caquot, G. Durand-Viel, É.-G. Barrillon, J. Pérès, Em. de Martonne, 
E. Vessiot, N.. | 


VI. PuysiQue : Prix François Hébert, Henri de Parville, Hughes, Paul Margue- 
rite de La Charlonie, fondation Clément Félix. — MM. M. Brilloun, A. Cotton, 
M. de Broglie, Ch. Fabry,. Ch. Maurguin, A. de Gramont, L. de Broglie, 


- P. Langevin, Ch. Mauguin, C. Gutton, F. Joliot, N.… 


VIE Cnoe : Prix Montyon des Arts insalubres, Jecker, fondation Cahours, 
prix Émile Jungfleisch, fondation Charles-Adam Girard. — MM. A. Lacroix, 


.G. Bertrand, M. Delépine, R. Fosse, R. Lespieau, M. Javillier, P. Lebeau, 


J Duclaux, M. ‘Tiffeneau, P. Jolibois. 


VIIL MINÉRALOGIE ET GÉOLOGIE : Prix Dre Fontannes, fondation Edmond 
Hébert, prix André-C.:Bonnet, Carrière. — MM. A. Lacroix, A. Cotton, 
M. Caullery, Ch. Jacob, Ch. Pérez, Ch. Mauguin, F. Grandjean, Em. de 


.Margerie, A. Michel-Lévy; N.... 


IX. BoTaNQuE : Prix Montagne, de Coincy, Carrière. — MM. A. Lacroix, 


P.-A. Dangeard, G. Bertrand, L. Blaringhem, A. Guilliermond, Ch. Pérez, 


A. Chevalier, Em. de Martonne, R. Souèges, N.…. 


: X. ÉconomE RURALE : Prix Nicolas Zvorikine, Lac. — MM. A: Lacroix, 
Em. Leclainche, G. Bertrand, L. Blaringhem, L. Lapicque, R. Fosse, 


En. Schribaux, G. Moussu, M. Javillier, A. Chevalier. 


XI. ANATOMIE ET ZooLocIE : Fondation Savigny, prix Pouchard. — 
MM. A. Lacroix, H. Vincent, M. Caullery, L. Cuénot, Ch. Pérez, P. Portier, 
Ém. Roubaud, P. Wintrebert, L. Fage, R. Courrier. 


XII. A ur. Prix André-C. Bonnet. — MM. A. CRUE Vincent, 


! M. Caullery, L. Blaringhem, L. Lapicque, Ch. Pérez, L. Fage, R. Courrier. 


XIII. Mévecne er CmirurGie : Prèx Montyon, Barbier, Bréant, Dusgate, 


*Bellion, Argut, Jean Dagnan-Bouveret. — MM. A. Lacroix, Em. Leclainche, 


H. Vihcent, L. Lapicque, Ch. Ru P. Portier, E. Sergent, G. Roussy, 


he Binet, Ch. Es N..., N.. 
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XIV. Cancer er TusercuLose : Prix Louise Darracq, Eugène el Amélie Dupuis. . 


— MM. A. Lacroix, H. Vincent; M. Caullery,. LE st E. 7 2 


G. Roussy, J. Jolly, L. Binét.:..n ‘De 


XV. PuvysioLocr : Prix Montyon, MartinDamourete Fenns ‘pmder: — 
MM. A. Lacroix, H. Vincent, M. SLR B.: D AN ous Ch: Pérez, 


P. Portier, J. Jolly, L.-Binet. 


XVI. Sransrique : Priæ Montyon. — MM. A. 0 Ém. Borel, -Ch. Fabry, 


L. Blaringhem, J. Drach, Ch. Maurain, É. Cartan, L. de Broglie, P. Montel. 


X VIE. Histoire ET PHILOSOPHIE DES SCIENCES : Priæ Binoux. — MM. A. Lacroix, 
Ém. Borel, M. Caulléry, M. Delépine, H. Villat, 1 de: Broglie, Ch. ee 
J. Chazy, P. Montel. 


XVIII. Ouvraces DE sGENGES : Prix Henri de Parville. — MM. M. Caullery, 


É. Cartan, A. Lacroix, L. de Broglie eL trois membres élus : MM. Ém.-Borel, ‘ 


H. Vincent, M. de Broglie. 


XIX. Médailles Lavoisier, Berthelot, Henri Poincaré. — MM. M. Caullery, 
É. Cartan, A. Lacroix, L. de Broglie. 


XX. Fondations Trémont, Gegner, Hirn, Char. Dot de Sante de Freycinet,. 
Henri Becquerel, M"* Victor Noury, fonds des Laboratoires, fondations Charles 


de Mosenthal, Giffard, Lannelongue, Barbier-Muret, Cassé-Fleury, Gébou, 
Alexandre  Darräcq, Girbal-Baral,  Leroy-Drouault,. Octave ‘Mirbeau. — 


MM. M. Caullery, É.-Cartan, A. Lacroix, L: de Broglie; R. Bourgeois, 


G. Bertrand. 


XXI. Prix fondé par l'État (GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES ). 


MM. A. Lacroix, P.-A. Dangeard, M. Caullery, L. per à R. Fosse, CA 


A. Guillermond, Ch. Pérez, À. Chevalier. 


XXIL Prix Bordin (SCIENCES CRT — MM. É. el A. FT | 


Ch. Maurain, É. Cartan, H. Villa, L. de Broglie, G.-Julia, P. Montel. 


 XXIIL Prix Lallemand. — MM. A. Lacroix, H. Vincent, M. ere 


L. dire Ch. Pérez, P. Portier, M. Tiffeneau, L. Binet. 


XXIV. Prix Petit d'Ormoy (Sciences MATHÉMATIQUES ). — MM. Ém. Borel, 
J. Drach, É. Cartan, H. Villat, L. de Broglie, G. Julia, P. Montel, J: Pérès. 


XXV. Prix Le Conte. — MM. M. Caullery, É. Cartan, A. Lacroix, 
L. de Broglie et sept mémbres qui seront élus ultérieurement. : À 


XXVL Prix Parkinen— MM. A. Lacroix, H. Vincent, G. Bertrand, 


M. Caullery, L. Lapicque, M. Javillier, M. Tiffeneau, L. Binet. : 


XXVII. Prix Saintour (Sciences MATHÉMATIQUES). : — MM. Ém. Borel, re 
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A. nt Ch. Fabry, Ch. Maurain, É. Cartan, H. Villat, L. de Broglie, 
P. Montel. À ze, 
© XXVIIL Prix Jules Re — MM. A. Lacroix, P.-A. Dangeard, 


M. Caullery, L. Blaringhem, Ch. Pérez, A. Chevalier, L. Fage, R. Courrier. 


XXIX. Prix Lonchampt. — MM. A. Lacroix, Em. Leclainche, G. Bertrand, 
M. Caullery, M. Delépine, G. Moussu, M. Javillier, A. Chevalier. 


XXX. Prix Henry Wilde. — MM. H. Deslandres, A. Lacroix, Ém. Borel, 


rs Bertrand, A. ‘Cotton, que mu. M. Delépine, À. de Gramont, 


L. de Broglie. 


SEX Prix Charles Dupin. — MM. Ém. Borel, É. Cartan, H. Villat, 
L. de Broglie, G. Juliä, J. Chazy, P. Montel, É.-G. Baie 


XXXIL. Priæ Marquet (Scwæncrs puaysiques). — MM. A: Lacroix, 


PA Dangeard, G. Bertrand, M. Caullery, R. Fosse, Ch. Jacob, Ch. Pérez, 
A. Chevalier. 4 


XXXIIL. Prix Général Muteau (Sciences paysiQues). — MM. A. Lacroix, 


H. Vient, G. Bertrand, M. Caullery, M. Delépine, Ch. Jacob, Ch: Pérez, 


A. HARAS) 5 ; 
XXXIV. Prix Alexandre Darracq. — MM:: A. Lacroix, M. Delépine, 


ae de Broglie, A. Caquot, G. Durand Viel, R.Esnault- DORE -G. Barrillon, 
© J. Pérès, L. Hackspill. : 


| XXXV. Prix Laura Mounir de SRE — MM. A. Lacroix, H. Vincent, 


2 Cr: Bertrand, L. de moe Ch. Pérez, P. Portigr, ‘M. a J.-Jolly, 


R. Courrier. 


XXX VI. Prix Marie-Guido Trade (rs PHYSIQUES ). — MM. A. Lacroix, 


M.. Delépine, A. Chevalier, É.-G. Barrillon, M. Tiffencau,, L. Binet, 
A: Souèges, R. Courrier. 


XXXVIL. Fondation Aimé Berthé (Sciences paysiques). — MM. A. Lacroix, 


* H. Vincent, L. Guillet, M. Caullery, 1 M. RIRE Ch. Jacob, Ch. Pérez, 


À Chevalier. , 
XXXVIIL. iron. Millet-Ronssin. — MN. A. Lacroix, Ch. Jacob, 


. Ch. Mauguin, P.-A. Dangeard, A. Guilliermond, Ch. Pérez, Ém. Roubaud. 


5 XXXEX. Fondation Villemot. — MM. M. Caullery, É. Cartan, A. Lacroix, 


_L. de Broglie, et douze membres qui seront élus ultérieurement. 
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CALCUL DES PROBABILITÉS. — Sur le mode de urages one te 
Note (! ) de M. du Russer, présentée par M. Émile Borel; 


Nous nous proposons ici de transposer dans l’espace le schéma si ingénieux 
d'une urne simple dû à M. Pôlya; nous considérons à cet effet une urne 
renfermant des boules bleues, blanches et rouges, en nombres respectifs R, S, 
T, avec R+S+TÆ=N, et supposons qu après chaque tirage l’on remette dans 
l’urne (1 + A) boules à. la même couleur que celle de la boule extraite. Nous 
procédons à n tirages, dont + font apparaître des boules bleues, y des boules 
blanches et 3 = n —(x x) boules rouges ; ÿ posons 


EE ON == "ete =. 


La probabilité cherchée p, ,,; a pour valeur 


: 


G)| Pass ie: 
. [RR+A).. (hr JS (Sa). {8-7 4)IT( T+A). (re), 
LOS HENONE12) 
ou encore 


0 à | Ca : F ASTM Y: : 
fi Sue ï}) TA JAH Fr | < ' 
4 F0) #, 4 i & = P * À 


(x) Pre TORRES". 7 1 SANT Re EE # . 
Ù , : : N G PORTE RTS s | r. + ; ; : 


on constate facilement que Èp;,.=—1. | 
Si le tirage p,,.. correspond à la plus g grande PEDi = pREeE c 'est-à-dire sous. 
les conditions : 
PEU RL - et . Pax:> PART = 
on trouve que | er 


14 n0)(1— 0) 


no—hk<y<no—hs avec =: LR Tes run, 


Re D TT TE 


i 


On procède au cu de l'espérance Re et de l'écart quadratique 
de +, en déterminant ; KE DE ne 


‘ 
“ 


jee he) fe) SE ee . ne te 


(1) Séance du 27 décembre 1944. 


APE TARA 4 RARE PORT Mr e 
nl et LE can à do una niet) né a à SRE SES 


dé dit bd mt bi à 


. 
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RAR état de relations simples de l'analyse combinatoire, on obtient les 
résultats suivants : . 


‘ 


x RE 1 PT) 
< RE ete D)= (2 ne, 
be ep et PC Pre), 


À CL 4 Cal Ve < I +- ù 
Si, dans la valeur de p, ;.. qui peut encore s’écrire 


‘à à . : : ( +a)l 1É +) (+) 


(Ce Perse 


j do FAR ATAI e\/o\,/T 
(oo 

>< g € à C T AREAS Le 

(É+z)G +7 (+) FADIE 


? 


_ on pousse le développement de log(z!), jusqu'au terme en 1/12n, ainsi que 


celui des autres factoriels, on aboutit pour p,.,.. à l'expression 


- Ù : x * ” ; 1 \ 
à | EE " EE —©—— «À, 
Pere 


où dans K en des jones en L, avec 1—(1,2)et7 =(1, 2, 8, 4). - 


Si maintenant l'on pose l = T Var, L— y VA, et si. l’on fait croître x indéfi- 
nirent, on aboutit à l'expression suivante de p..,. 


I 


RU aVrrere 


Êl ERA tE Ja LE Pa Gi NV? HI Pi Pau) 
apalt+d 
e Papa alt d) : f x 


( 7 . Pas SE 


Cas spéciaux afférents al examen de tirages contagieux. — 1° Les grandeurs e 
et a sont finies; quant à 7 et à, elles sont très petites et, lorsque n—+o,ntetnè 


à tendent respectivement NeTS k ele TES 


Un calcul analogue à celui préconisé CI- “dessus conduit à la Sur suivante. 


de Pare: à 
‘ Aro ape (h+z—1d) , = (+2 


(1 Eee CE 


Paye 
MR Ft: mer 


après! avoir posé æd—=ne+l,y=nc4 1, puis L=%Vn, AS y ÿn. 
Au cas où dtend vers zéro, © 'est-à-dire lorsque, À étant fini, » est infiniment 


“TER mais de Fordhé de HR avec 0 € u 1 1, On remarque que 


D AA : Peur 
SES  limp, NASA Au 
, rs NA S are | 


PE Seule la probabilité ; est finie et voisine de 1, et les grandeurs a et + sont 
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telles que, pour n >, limno— ha, hmnrr— LH ni — = u} dans ces one 


sp ne RE A; *. (A+. 1 es D. us 2 
e TS NC CO 


p'st(r+ dE a) 0 0e 


Ve 


en supposant que d + 0 quand 2, on voit, que, si les grandeurs h, et hs 
sont finies, 
: 7 
’ 1 —EhRTRS 
; = 9 él hs), 
Hnprs 5 à Ten a+ STE : 


‘ 


On pourrait facilement généraliser ce dernier résultat. 


STATISTIQUE MATHÉMATIQUE. — Vérification de l'efficacité d’une méthode 
d'analyse factorielle. Note (‘) de M. Pierre RE présentée par 
M. Émile Borel. : À 


Nous avons proposé (?) une nouvelle méthode d’ analyse factorielle. dédunes + 
à décomposer les corrélations qui existent entre Î caractères A, Hé CL 


mesurés sur chacun des » individus d’un échantillon en une: combinaison 
linéaire d’un facteur général commun à tous les caractères, de plusieurs facteurs 
de groupes communs à certains caractères seuls et-de facteurs spécifiques en 


nombre / propres à chacun des caractères mesurés, tous ces: facteurs étant 


statistiquement indépendants les uns des autres. 
Une telle méthode d’analyse factorielle n’est évidemment intéressante prati- 
quement qu'à la condition suivante : si un ensemble de caractères est réel- 


lement lié par une combinaison linéaire de facteurs indépendants, cette : 


méthode doit permettre de retrouver le schéma de liaison et les facteurs et non 
pas d’autres schémas et d’autres facteurs, d’après les mesures de châcun des 


caractères, faites sur un nombré d’ individus n assez peut ces mesures pouvant. 


-être entachées d’erreurs. 
Dans les divers travaux de recherches auxquels un une telle méthode d’ analyse 
factorielle peut être appliquée, on ne connaît aucun des facteurs, ni quels sont 


- les caractères liés par des facteurs de groupes. Le: premier travail consiste donc 


à rechercher quel est-le schéma de facteurs qui permet de rendre compte des 
corrélations observées entre les divers caractères en tenant Foie des erreurs 
d’échantillonnage. | 
Afin que l’expérience de vérification de la méthode soit aussi probante que 
possible, M D. Weinberg (), qui avait désiré qu'une telle vérification fût 
faite, a organisé un schéma, resté secret pour moi, de 12 caractères À, B 165) Est 
ARS d’un facteur général T, de 3 facteurs de groupes «, 8, y, et de 
12 facteurs spécifiques €,, &, ..., &. Puis on a constitué artificiellement les 


-(1 


(*) Séance du 27 décembre 1944. 
(2) Comptes rendus, 208, 1939; p. 1960; 209, 1939, p. 142. 
(*) Voir la Note ci-après. 
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résultats des mesures des 12 caractères sur 300 individus en déterminant pour 


chaque individu les 16 facteurs par le jet de dés à jouer, puis en les composant 
selon le schéma de liaison. On a ainsi obtenu le tableau suivant des coefficients 
de corrélation totale entre les caractères : 


= e 

pre BG EEE TD. CE à (62 H. I. JAMES" 
PRO AT 0,696 0,680 0,783 0,279 0,100 0,528 0,399 0,543 0,120 0,548 
Br -0,696 - 0,466 0,920 o,149 0,037 0,248 o,180 0,259 0,005 0,255 
Ce 0,480 0,466 — 0,641 0,456 :0,143 0,846 0,600 0,887 o,122 0,896 
DS 0,783 0,920 0,641 —.. 0,235 0.081 0,433 0,335 0,467 0,093 0,459 
BPITTE 0,279 0,149 0,456. 0,235 > 0,682 0,597 0,651 0,474 0,143 0,479 
Herr 0,100 0,037 0,143 0,051 0,682 = 0,424 0,635 0,174 0,119 0,184 
G..... 0,528 0,248 0,846 0,433 0,597 0,424 _ 0,847 0,908 0,379 o,866 
À 5 OS 0,399 0,180 0,600 0,335 0.651 0,635 o,847 > 0,739 0,592 0,636 
Lee 0,043 0,259 0,887 0,467 0,474 0,174 0,908 0,739 = 0,377 0,891 
JE: 0,120 0,008 0, 122 0,003: ,0,143/"0,119. 0,979. 0,092 0,977 — 0,195 
K.. 0,548 0,255 0,896 0,459 0,479 0,184 0,866 0,636 0,891. 0,155 = 
LL 0,185 0,092 0,335 0,171 0,177: 0,080 0,349 0,224 0,864 0,071 0,360 


M Weinberg m'a donné ce tableau de corrélations sans aucune indication 


sur le nombre des facteurs ou sur la forme du schéma. J’ai procédé alors à la 


décomposition de-ces corrélations selon la méthode d'analyse factorielle que 
j'avais proposée. Ce travail a été fait au moyen d'un abaque formé pour 
300 individus, donnant les limites entre lesquelles doit se trouver la vraie 
valeur p,5/05 4 rapport des coefficients de corrélation observés rasTrs AVEC une 
probabilité comprise entre 0,99 €t 029; ainsi qu'il était indiqué dans notre 
seconde Note. 

Dès la première approximation, ne par des procédés de calcul grossiers 
mais rapides, sans application de la méthode des moindrés carrés, j'ai retrouvé 


le facteur général let des 3 facteurs de groupes «, B, y avec les coefficients de 


coul tiot entre tests et facteurs qui sont indiqués dans le tableau suivant où 
ils sont comparés aux coefficients théoriques qui fgnpeient le schéma de 


départ. 
$ Coefficients théoriques : ” Goefficients obtenus par analyse 
Facteur. PRE 5 ie æ. 8. Y: | 
Aire 0,977 0,977. — - 0,950 0,628 - - 
1B:4,8 10,236; 0:93 A 4 0,249 0,905 2 = 
Ce 0.943 0,236 2 LE 0,884 0,283 3 # 
19744 0,436 0,873  — = S 0,459 0,864  — - 
RASE 0,599 = 0,577 — 0,513 MAO, Loi 
Gi 0,236 - “0,943: : = 0,180 : 1,0 _- 
ER 0,918 — : 0,229 0,229 0,981 (= #0:198 0,039 
HY; 0,707 20 Ma,47r V0, 47% 0,694 : 0,505 0,476 
OM EE MEN —. 0,236 0,968 - o 0,082 
TAN 01356 - - 0,943 ‘0,225 2 = 1,0 
K4tto, gone Re 0,944 - r - 


L..... 0,316 SEAT Re 110 4 MEES 0,358 SALES _ 
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On constate ainsi, dès la première application de cette hou que A béta 
est exact et que les coefficients de corrélation des facteurs avec les tests sont 
voisins des coefficients théoriques, les différences pouvant être attribuées aux 


erreurs d’échantillonnage et à l'imprécision du procédé de calcul. Une seconde. 


approximation obtenue par la méthode des moindres carrés donnerait une 
approximation meilleure. . 

Cette vérification met en lumière Éobiectiue de cette méthode, qui permet 
de retrouver le schéma réel même lorsqu'il existe des erreurs d’échantillonnage 
et des erreurs de mesure des caractères, sans laisser de place à intervention 
personnelle du calculateur, ce qui n’est pas le cas des méthodes d’analyse 
factorielle à facteurs multiples habituellement en usage. 


“BIOMÉTRIE. — Une expérience de contrôle des méthodes d'analyse factorielle. 
Note (*) de M: Dacmar Wengere, présentée par M. Émile Borel. 


Les méthodes d'analyse factorielle, dont l’emploi se répand de plus en plus 


en psychologie différentielle et en biotypologie, ont pour objet, comme on sait, 


de disséquer la complexité des caractères, le mot caractères étant pris dans le . 


sens auquel l’emploie la génétique, en traitant une mesure complexe comme 
une fonction linéaire d’entités hypothétiques les plus simples appelées facteurs 
supposés indépendants entre eux et inaccessibles à l’expérimentation PR 
logique ou physiologique directe. 

Soient a,, b,, c; les facteurs dont se compose un caractère complexe mesuré 


au moyen d’un test 4, ; soient @,, b,, c, les facteurs d’un autre caractère mis en 


évidence par un autre test Z,; soient &,, PB, y, et &:, fo, Ya, ... les saturätions 
de ces facteurs dans £, et 1, respectivement, c’est-à-dire les corrélations entre 


ces facteurs et les mesures globales dé 4, et s, de sorte que 
Xi — Vars La dar ; Br Le “s.; 


e 


on démontre aisément que, si tes ficteurs sont indépendants les uns des A utE 


(c’est-à-dire si Yy = Yi = Yu 0), alors les corrélations entre les mesures . 
des caractères complexes sont égales anla somme des produits des saturations 


factorielles 


xx) \ Tr Us Pa Be + YaYo. À ° | 


S'appuyant sur cette équation fondamentale, diverses méthodes d'analyse 
factorielle ont été proposées ayant toutes pour but de découvrir les saturations 


factorielles inconnues de facteurs hypothétiques à partir des corrélations 
connues entre les mesures globales des divers caractères. 
. Les auteurs des mesures d analyse factorielle ont justifié | leurs procédés par 


\ 


() Séance du 27 décembre 1944. 
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des démonstrations ou considérations: mathématiqués, d’ailleurs avec une 
rigueur inégale, et en ont tenté l’utilisation par l’analyse des ensembles de 
corrélations établies sur divers tests Rudi appliqués à différents 
groupes de-personnes. 

Il nous a semblé que, avant d en lacéepter fe résultats, les différentes 
méthodes d’analyse factorielle pouvaient et devaient être Client: vérifiées 
par une expérience de contrôle en preant le chemin entièrement différent de 
celui qui a été suivi jusqu’à présent (et qui doit continuer à être suivi norma- 

- lement au cours d’une analyse factorielle, mâis après que les contrôles que nous 
suggérons auront été effectués ). | 

IL faut partir d’une structure factorielle artificiellement construite et connue 

_ d'avance, de sorte que l’exactitude et la précision du résultat auquel aboutit 
l'analyse, au lieu d'être acceptées simplement en vertu de considérations 
générales et vagues, puisse être expérimentalement contrôlé par confrontation 
avec le schéma factoriel réel, qui, dans cette expérience, serait à l’avance 
parfaitement connu. 

Nous avons donc conçu un schéma factoriel, avec un facteur sal et 
3 facteurs de groupe (sur 12 tests), réalisé expérimentalement par rt 

de’ dés ; tous les facteurs utilisés c’est-à-dire 4 facteurs communs et les 12 facteurs 
spécifiques et d'erreurs étant représentés chacun par un dé, et l’inégale 
saturation des divers facteurs dans les divers tests étant réalisée en comptant 
plusieurs fois le chiffre sorti sur un même dé, conformément aux coefficients de 
pondération choisis d'avance. ; 

Les corrélations entre les 12 tests ont vérifié de façon satisfaisante l’équa- 
- tion (1), l'écart entre les corrélations calculées sur les données empiriques 
: de 300 tirages et Les corrélations théoriques prévues à Ra des suetone (1) 
et (2) étant en moyenne de 0,03. 

Les analyses factorielles (méthode de Thurstone, de Spearman- Delaporte, 
de Tryon) par des personnes ignorant le schéma réel, dont il est et sera rendu 
compte ailleurs, ont montré la très inégale valeur Ge différentes méthodes 
_ et la nécessité de tels contrôles. 

* La méthode de. Thurstone, en particulier, a abouti dans la partie objective 
et sur les corrélations-théoriques dont M. Krauss a effectué les calculs (?) et 
indépendamment de toute rotation des axés, rotation pour laquelle le jugement 
du chercheur et son habileté personnelle interviennent et dont les conclusions 
_ peuvent de ce chef être en partie discutées aux résultats dont la précision laisse 
beaucoup à désirer : 5 facteurs communs au lieu de 4, absence de facteur 
général, communalités indiquées au tableau. 

De telles vérifications: semblent nécessaires, avec exploration des divers: 
| tipe de schémas: ire 


(2) L. L. Taursronr, The Vectors of Mind, Chicago, U. S. A., r985. 
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Fr DE COMMUNALITÉS. Ÿ ; 
(Somme des carrés des saturations des facteurs significatifs. ) 


Sur schéma suppasé inconnu 


par l’analyse Thurstone. 


Sur schéma supposé connu. 
3 LT 


Théoriques Observées (?) Différences J Différences 
Test. (A). - (B). A —B. c: A=C 
1 SE E 0,67 0,69 : mile 0,72 110,09 
DLÉAANER 0,94 0,90 MER ©, 04 0,90 0,64 
AE LIRE 0,94 0180 0m: 0, 0ù 0,96 —0,02:. 
RENE ARS 0,99 0,96 P—o,0r 0,98 — 0,03, 
ARS LE à 0,67 0,60 0,07 0,81 —0, 14 
GES ETAPE 0,94 1,07 —0,13 0,65 "0,29 
AL 0,95 0,94 0,01 0,98 —0,03 
8, 25062 0,94 0,99 — 0,0 1,09 —0, 11 
DER 0,94 0,96 —0,02 . 1,00 —0,06 
LOBLIRE 0,94 0,91 0,03 0,51 0,43 
APRERE 0,90 0,92 50,02 0,90 0,00 
121550 0,10 0,13 0,03 DTA —0 , 03 


MESURES ÉLECTRIQUES. — Ün dispositif à lecture électrique directe de mesures 
des tensions entre deux sphères. Note (*) de M. Orre Yaporr, présentée D 


M. Charles Fabry. 


Nous avons indiqué (2) les inconvénients qui se présentent encore actuel- 
lement lors des mesures des hautes tensions au moyen des éclateurs à sphères. 
Parmi les inconvénients les plus graves il y a lieu de mentionner : r° les oscilla- : 
tions perturbatrices qui prennent naissance après la décharge d’un éclateur à : 
sphères et qui se propagent le long d’une ligne en se:superposant aux surten- 
sions du circuit complet; l’infidélité de fonctionnement due à l’échauffement de 
l'atmosphère entre les sphères, cet échauffemént favorisant la formation des 
molécules de vapeur, d'où l'accroissement du degré d’ionisation, modifiant ainsi, 
dans des proportions appréciables, les conditions physiques de production 
d’une nouvelle étincelle. Il est également à noter que la: déformation du champ 
électrique contournant les sphères, surtout à l’endroit de leur fixation sur les 
supports isolants, présente un grave inconvénient et empêche comme les incon- 
vénients ci-dessus spécifiés, l’obtention de bonnes mesures. 

Dans la Note déjà mentionnée, nous avons décrit un dispositif expérimental 
permettant de remédier, en partie et dans certaines conditions en totalité, à 


2 


(5) Par démembrement des corn e observées à l'aide done ‘rh dérivée 
par Delaporte de la formule de Spearman pour l'US de get spplicable dans le cas. 
des facteurs de groupe. : L 


(*) Séance du 5 février er Nine | + | 55 A 
(*) Comptes rendus, 220, 1945, p- 35. | 
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l'inconvénient dû à la déformation du champ électrique. Bans la présente Note 


nous monirons comment on peut remédier aux inconvénients ci-dessus rappelés 


en employant un dispositif dont une des deux sphères est rendue mobile et est 


supportée par un rhéostat constitué par un assemblage de petites rondelles en 
charbon. L'emploi.d’une sphère mobile est déjà connu. La première idée d’uti- 
lisation d’une sphère mobile remonte, à notre connaissance, aux travaux de 
M: Aubert et A. Guillet (*), qui ont réalisé l’électromètre plan-sphère ; dans cet 
appareil la sphère, étant'mobile, est attirée par le plan fixé connecté à un des 
pôles de la source à mesurer: Cet électromètre donne d’excellents résultats 
pour les mesures des tensions électrostatiques relativement faibles. Pour les. 
tensions employées industriellement on a réalisé dernièrement les dispositifs 
comportant une sphère mobile suspendue au-dessus d’une sphère fixe au 
moyen d’un simple ressort électriquement isolé de la masse. De tels disposiuifs 
présentent toutefois encore quelques inconvénients qui incombent surtout au 
système de ressort : déformations rémanentes plus ou moins sensibles en 
fonction du nombre tenons et déformations passagères dues aux varia- 
tions de la température. Les fortes déformations rémanentes peuvent être en 
partie évitées par emploi d’un ressort à moment d'inertie très grand, mais dans 
ce cas l'appareil devient insensible aux faibles varialions de tension et exige 
l'emploi d’autres artifices. De plus, lorsque la’ masse des sphères est assez 
grande et lorsque l’extension du ressort est faible, la vitesse d'attraction de la 
sphère mobile par la sphère fixe est très petite, ce qui rend difficile la Ron 
d’un index mécanique ou optique dont le dispositif est pourvu. 

Dans le dessein d'obvier à tous ces inconvénients, nous avons envisagé le 
remplacement du ressort et du syStème indicateur mécanique ou optique par 


un dispositif électrique. Le ressort éxtérieur est remplacé par un groupé de 
rondelles en charbon placées à l’intérieur d’une des sphères d'essai conformé- 
ment à la représentation schématique de la figure ci-dessus. Empilées lés unes 


sur les autres, ces rondelles (faites d’une pâte de charbon rendue aussi homo- 


gène que possible constituent un véritable rhéostat intercalé dans le circuit 


© (3) Comptes rendus, 155, 1912, p. 139; 156, 1912, p- 458; 157, 1913, p. 367. 
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de mesure qui comprend aussi un galvanomètre ou un ampèremètre, en rempla- 
cement de l'indication mécanique ou optique. Ê è , 
La variation de résistance se fait .par simple modification de la pression sur 
les rondelles. Une très faible pression suffit pour réaliser de très fortes varia- 


tions de résistance. En l’absence de pression ces rondelles, ne supportant que le 


poids de la sphère, se touchent à peine et le rhéostat présente le maximum de 
résistance. À la moindre attraction de la sphère mobile Sm, les rondelles se 
touchent davantage et ont pour effet de diminuer la résistance. La résistance 
est minimum lorsque la pression de la sphère mobile exercée sur les rondelles 
“est maximum. À ce moment les rondelles réalisent le. plein contact. On les 
prépare facilement de telle sorte que le charbon reste toujours dans les limites 
de ses déformations élastiques parfaites. Nous avons réalisé aisément des 
varialions de résistance dans le rapport de 1 à 40, correspondant à l’intensité 
du courant variant de 3 à 50 amp. De cette façon les plus faibles attractions | 
entre les sphères, indécelables par les moyens actuellement existants,. sont 
immédiatement traduites par les indications d’un ampèremètre. La sphère 
mobile peut être placée aussi bien horizontalement que verticalement, et dans 
ce dernier cas elle peut être située en dessus ou en dessous de la sphère fixe. 

La graduation de l'appareil de mesure électrique se fait, par exemple, en 
remarquant que la force d'attraction, qui s'exerce entre deux sphères de bo‘ de 
diamètre à la distance de 25%, est de 100 pour une tension de 300 kV et.de 
800% pour les sphères de r00°" de diamètre soumises à la tension de 1000 kV à 
la distance de 35°*. L'appareil ainsi conçu peut être appliqué aux mesures de 
tensions allant jusqu’à 1 million de volts. CR 

Le. dispositif que nous venons de décriré, applicable aux tensions alterna- 
lives et continues, semble être en mesure d'éliies les inconvénients ci-dessus 
‘signalés des éclateurs à sphères fixes'et de ceux comprenant üne sphère mobile 
suspendue au moyen d’un ressort mécanique. Contrairement aux appareils 
précédents il permet'les mesures ininterrompues et les relevés des résultats : 
expérimentaux montrent la parfaite fidélité de son fonctionnement. Il doit 
réaliser des gains notables du temps d’expérience ainsi que l’économie en 
énergie ben. à : ; 


SPECTROSCOPIE. — der système de bandes de la molécule d'asoie.. 
Note (!) de M. Joserx Jan, présentée par M. Charles Fabry. 


Un nouveau système de Éañdes de la molécule d'azote a pu être identifié en 
faisant varier progressivement la pression dans un tube contenant de l'azote 


pur traversé par l’effluve électrique; son intensité s'accroît à mesure que la 


pression diminue à partir de la pression atmosphérique. Certaines bandes sont 


s 


: 


(:) Séance du 22 janvier 1945. | 
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difficiles à observer, par suite de leur proximité avec celles, beaucoup plus 
intenses, du deuxième système positif. Deux d’entre elles bnt cependant été 
déjà signalées par Mr° R. Herman (?). Ces deux bandes, et quatre autres 
éntièérement nouvelles, qui sont toutes dégradées vers les courtes longueurs 
d'onde, pourents être classées en une progression unique, comme lindique le 
tableau s suivanL. | 


CAES ? Ce "SOL 4: ee BE 4 ® ae 


Ÿ 1, air... 2827,10 2966, 9 , 8118,5 3283,3 3463, 3661,0 
l'u(em-!)... 35361. 33696 : 32058 30448 28865 27307 
; 1665 1638 : 1610 I0SS 1558 


. Les nombres d'ondes correspondant aux arêtes présentent, à 1 em-' près, les 
. . ñ 1 F 
mêmes écarts que les niveaux de vibration de l’état a | | , commun au sys- 
; [02 


tème de Lyman et au système de bandes dégradées vers les grandes longueurs 
d'onde récemment découvert (*). Le niveau inférieur des nouvelles bandes 
n’est donc autre que cel élat. La distribution des arêtes est bien représentée 


par la formule site 
y — 3536 — ue pl— 13,356"2— 0,04v"3), 


‘Si l’on admet que la progression correspond réellement au niveau = 0 de 

l’état électronique supérieur, celui-ci doit se trouver à 104 319,6 em" au-dessus 
! 1 ci a Aye , 

de l’état fondamental X > . Il coïncide donc très sensiblement avec le plus bas 


des niveaux c des bandes de Birge-Hopfeld, 104 318,5 em-' (*). Toutefois 
son identification avec le niveau précédent se heurte à deux difficultés : 

1° Elle est en opposition avec la règle de sélection rigoureuse relative à la 
symétrie des états entrant en combinaison dans le cas d’une molécule formée 


à . e . . FE ; 1 , 
d’atomes identiques. Les niveaux inférieurs .étant > _ (bandes de Birge- 
Hopfield ) et [LL (nouveau système), les niveaux supérieurs devraient être de 
symétrie opposée ; sinon l’une des transitions serait interdite comme radiation 
… de dipôle électrique. 


. 9° Les bandes de Birge-Hopfield étant dégradées vers les grandes longueurs 
d'onde, la constanté de rotation B; du niveau c est inférieure à celle du 


Vus 1 : x lt » 1 
niveau. 2 . D’après Watson et Koontz (°), elle serait égale à 1,159. Au 


(3 }: Thèse de Doctorat, Paris, 1944 Redon privée). 

(} Mr R. Hirwan et L. Herman, Cahiers de rte 16, 1943, PP 6g-71; J. JanIN, 
Cahiers de Physique, 16, 1943, pp 73-74. ; 

(*) Astrophysical Journal, 68, 1928, pp. 257-278. ke calcul à été effectué, pour les 
_ deux systèmes, à partir de la tête de la bande (0,0) et non de l'origine; il se parait 
donc que Pécart füt, en réalité, plus important, | 
(5) Phys. Reo., 45, 1934, p. 561 ; k6, 1934, pp. 32-37. 
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contraire, pour les nouvelles bandes dégradées vers les courtes longueurs 
d’onde, la constante de rotation du niveau supérieur doit être plus grande que 


celle du niveau IL; c’est-à-dire supérieure à 1,632. Fe 


La répartition da intensités des nouvelles bandes s'accorde avec cette aime 
rence. Dans le système de Birge- “Hopfield, la bande la plus intense est la 
bande (0,9), ce qui correspond à une grande valeur de la distance des noyaux 
et, par suite, à une faible constante À rotation. Dans le nouveau système, les 
bandes les plus intenses 2827 et 3463 À, sont, dans. l'hypothèse d'une pro- 


gression # — 0, les bandes (0,0 )'et (0,4). Une telle anomalie s'explique, par 


le principe de Franck-Condon, en admettant, pour l’état, supérieur, une 
distance des noyaux assez faible, ce qui entraîne une valeur assez forte de la 
constante de-rotalion. 
Dans le cas d’une transition interdite par la règle de symétrie, la. structure 
fine des bandes ne serait pas rigoureusement identique à celle qui corres- 


pondrait à une transition permise. Néanmoins, si les données de Waison et 


Koontz sont exactes, il ne semble pas que l’on puisse expliquer ainsi l’écart 
considérable des constantes de rotation. Dans ces conditions, l'interprétation 
la plus vraisemblable paraît être l'existence de deux niveaux très TOR mais 
correspond ant : à des états différents de la molécule. ; 


CRYPTOGAMIE. — Sur un és 0 nouveau de la fanulle des Sulbacées, 


Sphærocybe concentrica n. g., n.'sp. Note (! Fe de M. Josepx Macroë, 


présentée par M. Louis BAR. 


Le Champignon qui fait l’objet de la présente Note à été isolé fortuitement 
au cours d'essais de bouturage sür niilieu arüficiel d’une Hépatique (Pellia 


eptphylla) recueillie le long d’un ruisseau du bois de Chaville. L’un des 
Champignons apparus accidentellement dans les cultures attira notre attention 
- par ses belles corémies formées d’un stipe fibreux foncé, coiffé d'une tête 


globuleuse d’abord jaune, puis virant au vert. Le milieu sur lequel il s'était 


développé, ajusté au pH 6,4, avait la composition suivante : SO'Mg, 5 H°0, 


SO*Na’, 10 H?0, NO°K, tartrate neutre de K, PO*KHP, CaCP, 6HPO,de 


chacun 0‘,5; FeCl° 0f,oo1; ce à Tate SE indol-B- FE à 05,001 ; 
aneurine 1",88 ; eau distillée r0o00°%; gélose lavée 155. 


Si l’on sème des spores sur ce +: Fe on voit d'abord se ER nen des | 
filaments rampants qui irradient autour du point d’ensemencement. Après 


quelques jours il se forme, entourant le duvet qui occupe le centre de la colonie, 
une couronne circulaire de mamelons blancs, qui bientôt se transforment en 


aiguillons coniques, dressés, jaune serin à leur partie supérieure, brun verdâtre 


fuligineux à leur base, Par la suite la pigmentation fuligineuse gagne vers le 


* 


(1) Séance du 5 février 1945. 
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sommet, où les EURE restés jaunés, divergent de manière à constituer un 
pinceau, qui bientôt s’épanouit en une tête globuleuse d’un beau jaune serin, 
_ hérissée de fines villosités. À ce stade le Champignon n’a pas encore sporulé. 
La sporulation s’accompage d’un virage au vert de la tête, dont la surface devient 
anfractueuse et pulvérulente. Dès ce moment les filaments contournés et 
ramifiés qui émergent de la tête portent à leur extrémité, ou plus souvent 
latéralement, des conidies ovoïdes ou rondes unicellulaires, s’insérant sur un 
fin stérigmate. Ces conidies sont solitaires, ou produisent, par bourgeonnement 
terminal, d’autres conidies qui réstent attachées aux précédentes, formant de 
-courtes chaïînettes de deux à trois éléments. Les conidies mûres, qui se détachent 
facilement de leur suppoñt, sont d’un jaune vert clair; elles ont une membrane 
épaisse et lisse; leurs dimensions sont de 2,8 — 4,2 %< 2,1 — 3,5. À maturité, 
la tête, primitivement sphérique, se déprime à sa base et prend ainsi une forme 
surbaissée; les filaments qui la constituent s’épanouissent dans toutes les 
directions à partir du sommet du stipe, qui parait ainsi s’enfoncer dans sa 
profondeur. La tête mûre se sépare aisément du pied, les têtes détachées 
apparaissent creusées, à leur pôle inférieur, d’une cavité cylindrique au fond de 
laquelle s’insérait le stipe. à 

Ce dernier est constitué par plusieurs faisceaux serrés de filaments cloisonnés, 
fortement pigmentés en brun. Ces faisceaux, de forme hélicoïdale, s’enroulent 
les‘uns autour des autres, .ce qui donne à l’ensemble la constitution d’une corde 
tressée. La hauteur du stipe varie de r°,6 à 8",5. Les dimensions de la tête mûre 
varient de 0,5 à 1,8 pour la largeur, de 0,3 à o"",9 pour la hauteur. 

Après’ que les corémies ont sporulé, on voit apparaître, dans le mycélium 
rampant qui les entoure, des.mèches disposées en couronne sur un ou deux 
rangs et résultant d’une condensation des filaments. Ces mèches se redressent 
à leur extrémité et se transforment en aiguillons, qui, à leur tour, produisent à 
leur sommet une tête jaune virant au vert au moment de la sporulation. Le 
même processus continuant, il peut se former jusqu'à quatre ou cinq cercles 
concentriques, parfaitement réguliers, de corémies disposées sur un ou deux 
rangs. À mesure que la culture vieillit, les têtes sporifères prennent une teinte 
. cendrée et le mycélium, aux dépens duquel se forment les corémies, devient de 
plus en plus foncé, presque noir. Dans les vieilles cultures, il n’est pas rare de 
voir les stipes se ramifier et donner des stipes secondaires grêles, stériles ou 
coiffés d’une tête sporifère. x 

Cet Hyphomycète, avec ses formes corémiées, son mycélium brun, ses spores 
unicellulaires et de couleur claire, appartient à la famille des decees, sous- 
famille des Phæostilbées, section des Amérosporées, sous-section des Hyalo- 
porées. Mais ses caractères ne correspondent exactement à aucun des genres 
‘décrits dans ce groupe. Les Sporocybe, qui ont comme lui un stipe fibreux brun 
et une tête globuleuse chez certaines espèces, s’en distinguent par leurs conidies 
brunes, qui les rangent parmi les Phæosporées, et par leurs conidiophores 
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dépourvus de stérigmates. Les Antromyconsis, qui se ÉRMARE de vie 
Champignon par led port, s’en différencient parleurs conidies brunes, eylin- 
driques, disposées en chaînes. Les Graphium, eux, ont un stipe brun, des byphes 
sporiféres pâles et des conidies hyalines, mais leurs conidiophores sont 


dépourvus de stérigmates. En raison des caractères spéciaux que présente le . 
Champignon que nous décrivons, nous nous croyons fondé à créer pour lui une’ 
espèce el. un genre nouv caux, pour lesquels nous PAP EOROE la dénomination de 


Sphærocybe concentrica n. Se; n. Sp : 
Ce Champignon offre d’autre part des particularités Aro oies 


que, avant même de le déterminer et de le décrire, nous avons signalées, avec . 
M. Marnefle, dans une Communication à l'Association des Microbiologistes : 


de langue française (séance du 2 nov. 1944). Repiqué sur gélose de Sabouraud, 
il ne développe qu'un mycélium stérile. L'expérience a montré qu’il ne produit 
ses fructifications caractéristiques que sur des milieux renfermant de l’aneurine 
(vitamine B,) ou l’un de ses constituants, le thiazol. La pyrimidine, autre 
constituant de l’aneurine, ne provoque à elle seule qu’un développement 
corémien insignifiant ou nul. Le glucose est indispensable au développement 
du thalle, l’acide indol-B-acétique stimule sa croissance, mais ni l’un ni l’autre 
de ces corps n’est capable d’engendrer les corémies. Le Champignon est donc 
apte à réaliser, à partir du thiazol, la synthèse de l’aneurine nécessaire à sa 
fructification. < 


5 


CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur le comportement des hétérochromosomes 
à la méiose, chez les mâles tétraploïdes de Melandrium album. Note (!) 
de M. Georces Rizer, présentée par M. Louis Blaringhem. 


Melandrium album est une Caryophyllacée dioïque dont le dimorphisme 
chromosomique est devenu classique; au cours de la méiose les femelles 
montrent une paire d'éléments égaux, beaucoup plus grands que Îles autres 
chromosomes (couple XX ); alors que les mâles montrent, au même stade, une 


paire d'éléments inégaux, dont l’un, X, (fig. 1), d’après Winge, est sensi- 
blement double de l'autre. En badigeonnant le bourgeon terminal de jeunes 


plantules de cette espèce par une solution de colchicine à 1 %, nous avons 
obtenu un certain nombre d'individus anormaux choisis parmi les mâles; 
il s'agissait de tétraploïdes. 


Bien souvent on observe un couple XX très apparent ( fig. 2); dans ce 


cas j existe évidemment aussi un couple YY, mais on le distingue beaucoup 
plus difficilement, car il ne présente pas avec les autosomes de différence de 


taille très marquée. Jamais on ne note de relations morphologiques entre le 


couple XX et le couple YY. Un tel mécanisme conduit à la formation de grains. 
de pollen semblables, contenant iX et 1 Y; nous l'avons rencontré 249 fois sur: 
437 PAURE, CAT M ; 


(2) Séance du 29 janvier 1945. 
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2%: Be op d’autres cas on note la présence de deux couples XY, 
. mais, dans cette alternative, à de très rares exceptions près, les deux couples ne 


. sont: pas indépendants : les deux chromosomes Y sont coalescents par leurs 
SRHEULE, l’ensemble constituant ‘un tétravalent (fig. 3 et 4). Ou les deux 


chromosomes X se trouvent du même côté de la plaque équatoriale (fig.'4) et 
-on obsérve une chaîne en U, ou les chromosomes X sont placés de part et d’autre 
de la plaque (fig. 3), et l’on aperçoit alors une chaîne qui subit, au niveau des 
chromosomes Ÿ, une double torsion. Les tétravalents relatifs aux autosomes 
constituent des chaînes fermées. Ce deuxième mécanisme entraîne la formation 
de tétraspores de deux types : les unes (type ig. 3) fournissent 4 grains de 
pollen semblables contenant encore chacun 1 X et 1 Y, les autres (type fg. 2) 
donnent lieu à la production de grains de pollen dont 2 contiennent chacun 
2X, alors que les 2 autres contiennent chacun 2 Y; au premier de ces types 
correspondent 143 et au second 45 des 437 images interprétées .clairement. 

Ces diverses modalités constituent sûrement la presque totalité des figures 
-d’accouplement et de disjonction des hétérochromosomes, mais nous ne 
pouvons évidemment pas dire qu’elles soient les seules et que, en particulier, la 
disjonction relative aux tétravalents soit toujours régulière. 

: Remarques. — 1° Lesfigures décrites confirment la possibilité, d’ailleurs pré- 
visible, d'obtenir, chez un Melandrium. autotétraploïde mâle, 3 types de grains 
de pollen contenant soit XX, soit XY, soit enfin YY. La fécondation de hélas 
di- ou tétraploïdes par chacun de ces types conduira à des descendants dont la 
formule chromosomique sera extrêmement variée; les caractères sexuels de tels 
organismes ne sont probablement pas sans intérêt et l’on sait d’ailleurs que 
Pate et Warmke (Genetics, 24, p. 88; Amen. Journ. Bot, 26, p. 247-51) 
ont déjà apporté à ce sujet des résultats Bt 
2° Si le hasard seul présidait à à la constitution des couples d’hétérochromo- 
somes,' autrement dit si les règles mendéliennes s s’appliquaient. au compor- 
tement de ces éléments homologues, les divers types de grains de pollen seraient 
représentés par les proportions suivantes : 1/6 XX, 4/6 XY et 1/6 YY. Les 
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nombres cités plus haut permettent de se rendre compte aisément que ces 
proportions sont loin d’être respectées : on obtient en effet 96 grains con-. 
tenant. XX (45 = 2), 90 contenant YY (45 X 2) et 1568 (249 X Haine X 4) 
contenant XY. Ce chiffre dépasse les prévisions pour deux raisons : 

a. Les couples XX et YY sont beaucoup plus fréquents que ne le laissent 
prévoir les calculs théoriques, puisque nous les avons observés, non pas dans 
1/6 mais dans plus de la moitié des cellules mères; sans doute qu’à la prophase 
hétérotypique 2 chromosomes ont d'autant plus de chance de constituer un 
couple qu’ils sont plus homologues. 

b. Lorsqu'il se constitue un tétravalent, les chromosomes X sont placés le 
plus souvent de part et d'autre de la plaque équatoriale (143 fois sur 188 cor- 
respondant à ce type); il n’est pas impossible que cette prédominance réponde 
surtout à des causes mécaniques, les fibres fusoriales dirigeant sans doute 
l'orientation de ces associations chromosomiques. A 

3 Enfin la constitution même des tétravalents est singulière : il n'y à jamais 
de liaison entre les deux chromosomes X, alors que les eine Y sont 
toujours coalescents. è 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur les phénomènes de migration dans les 
tubercules de Carotte conservés. Note (*) de M. Lucrex PLanTEror, 
présentée par M. Louis Blaringhem. rh 


J'ai montré quels phénomènes de développement se réalisent, en # absence de 
bourgeons, dans des tubercules de Carotte conservés pendant 7 à 9 mois en un 
milieu de sable réstreignant l’évaporalion superficielle. Ils sont rendus possibles 
par la migration d’eau et de substances dissoutes qui se produit des régions Au 
rieure et moyenne du tubercule vers sa pointe. 

Des déterminations de teneur en eau (les nombres donnés dans cette Note 
expriment le poids d’eau correspondant à 100 de substance sèche) et l'étude 
des variations de poids et Le dimension permettent de préciser l'importance a 
ces phénomènes. 

Au moment de la récolte, fin novembre, les tubercules mis en expérience, 
appartenant à la variété Nantaise sans cœur, race Vilmorin, ont une teneur en 
eau très régulière, oscillant entre 7oo et 800: Cette teneur s'élève réguliè- 
rement du collet vers la pointe, présentant un abaissement au voisinage de 
celle-ci. Par exemple sont échelonnées le long d’un tubercule les valeurs 
suivantes: À 

N°2/uPMdécemphrenreee [collet] 700 725 536 730 740 720 [pointe] 

Cette répartition traduit un gradient imposé par la circulation de l’eau, des 
racines qui absorbent vers les feuilles qui émettent. L’abaissement au voisinage 
de la pointe s'explique par la moindre proportion de bois, plus riche en eau 
(moyennes pour les témoins précédents : bois 835, liber 695). 


(:) Séance du 29 janvier 1945. 
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FRS 8 mois dé conservation, les teneurs en eau moy ennes (de lordre de 
650) sont relativement peu abaissées par rapport aux précédentes; car la 
perte par évaporation ne dépasse guère la perte de matière sèche due au méta- 
bolisme. Les teneurs en eau en divers points d’un tubercule sont tantôt homo- 
gènes (n° 22, points correspondant à ceux du n° 2), tantôt hétérogènes (n° 11), 
selon que les valeurs extrêmes différent de moins ou de plus de 20 % : 


Ne 22, 15 juillet... ...... [collet] 590 615 619 650 688 660 Ponte 
6 1 DEA BLUE ne. (MMM ro ME 2100620 : 660 11,998 PL | 


La majorité des tubercules ayant fourni une croissance importante se rangent 
-dans le premier groupe. 

On peut reconstituer les pertes de matière (eau et substance sèche) et les 
migrations de matière des divers tubercules. 

Voici par exemple les résultats pour une carotte dont la perte de poids globale a été 
de 45 %. Si l’on fait son poids primitif égal à 100, ce: poids comportait 88,3 d'eau et 11,7 
de matière sèche. Le poids total s’est abaissé à 55, comprenant 45,5 d'eau et 9, de matière 
sèche. La perte, réalisée apparemment par évaporation d’une part et métabolisme respira- 
toire d’autre part, est donc 40,8 d’eau et 4,2 de matière sèche. En réalité d'ailleurs, l’eau 
évaporée est plus importante; à la dégradation respiratoire de 4,2 de matière sèche corres- 
pond une quantité d'eau formée dont le calcul‘précédent ne tient pas compte et qui serait 
2,9 si la matière sèche utilisée était uniquement du glucose. 

Il est possible de connaître avec une bonne approximation la masse de tissu 
néoformée en pesant la zone développée à l'extrémité du tubercule et évaluant 
le poids qu'avait cette région de la pointe au moment de la récolte. Cette masse 
néoformée est, dans l'exemple précédent, 14, contenant 12,2 d’eau et 1,8 de 
matière sèche. La migration a donc porté sur le quart de l'eau et de la matière 
sèche restantes. . 

Les diverses régions du tubercule n’ont pas été également épaisées par cette 
migration. Près du collet, le Hber.a subi une déshydratation plus’ grande 
suivant les lignes formées par les plages rhizogènes; la teneur en eau y est 540 
alors qu’elle est 640 dans le secteur compris entre les plages rhizogènes. 
Des plissements longitudinaux strient la surface dans la première région, où le 
liber est creusé de lacunes dues à des délaminations radiales. | 

Le développement de méats semble jouer un rôle dans l’évolution des tissus. 
La densité du tubercule est, en décembre, de 1,02. En juillet elle est devenue 
0,84 au voisinage du collet et vers le milieu du tubercule, tandis qu'elle est 
très proche de 1 dans la région néoformée vers la poinle. 

Un tubercule qui à conservé un bourgeon aæillaire développe lui aussi des 
tissus jeunes, une pousse feuillée et: secondairement des radicelles, et, pour ce 
faire, il mobilise une part de sa substance, eau, matières sèches, à peu près 
égale à à celle que nous avons vue, en l absence de sens affectée à la crois- 
sance apicale du tubercule. ni le détérminisme hormonal, lié à la présence du 
bourgeon est impératif : tout tubercule qui porte un bourgeon fournit dès 
l’hiver au développement de celui-ci. Au contraire, dans les tubercules privés 


La 
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de bourgeons, te que les pertes d’eau et de matière sèche sont du même 
ordre de grandeur, si la provenance et la conservation ont élé les mêmes, le 
développement, plus lent à se réaliser, est variable. Ici il est nul; là, presque 
le tiers de la masse présente est remaniée sous forme de tissus Jeunes. Le déter- 
minisme de ces faits doit être cherché dans des conditions hormonales non encore 
définies. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Influence de la déshydratation préalable des graines 


sur la thermogenèse de germination. Note de MM. Henri Prar et tons 


Cazver, présentée par M. Louis Blaringhem. 


Nous avons décrit (*) la forme de la courbe de thermogénèse correspondant 
aux premiers stades de l’hydratation des graines. Cette forme demeure con- 
stante lant que l’on opère avec des graines d’un même lot dans des conditions 
identiques. Si l’on fait varier les conditions initiales, on obtient des modifica- 
tions déterminées de ses divers éléments. Nous exposerons ici les résultats que 
nous avons obtenus en soumettant des grains de Blé à une déshydratation 
préalable. Tous les chiffres seront ramenés à une masse initiale de 1 de grains, 
l'expérience étant faite à la température de 17°, par contact avec 1° d’eau 
distillée. 


cal/h 
A' 


05 


0 10 20 30 40 heures 


Courbes de thermogénèse du grain de Blé. 
AD, témoin; A’D', après une dessiccation de 24 h. dans vide partiel. 


En desséchant les grains en présence d’anhydride phosphorique dans un vide 
partiel pendant 24 heures, ils perdent environ 0‘,026 d’eau par gramme de 
grains. Quand ensuite on les hydrate dans les conditions indiquées, le maximum 
de débit (A') de la thermogenèse physicochimique atteint 0,6 cal/h, au lieu 
de 0,4 pour les grains non déshydratés (A). La durée (OB) de la thermo- 


genèse physicochimique est très peu modifiée. La quantité totale de chaleur | 


(OA'B), dégagée au cours de cette phase, est sensiblement accrue (2,6 cal). Le 


temps mort BC comporte une légère absorption de chaleur. La thermogenèse : 


biologique commence un peu plus tard que chez les témoins; par contre elle 


(1) Comptes rendus, 220, 1945, p. 117. 
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presse plus rapidement : au bout de 48 heures elle atteint (D') 0,5 cal/h, au 


— lieu de 0,2 à 0,3 pour les grains non déshydratés (D). 


Lorsqu'on Dati la déshydratation, ces transformations sont accentuées. 
Par exemple, pour une dessiccation de 3 jours, qui enlève aux grains 0%,036 d’eau 
par gramme, le maximum de débit de la première phase atteint environ 1,2 cal/h. 
Pour des traitements prolongés de 5 à 45 Jours, ce débit peut s'élever à A 2 et 
jusqu’à 6 cal/h. 

Aïnsi l'analyse microcalorimétrique nous permet d’ apprécier quantitati- 
vement les modifications physiologiques apportées aux semences par une 
déshydratation préalable. L'augmentation de la thermogenèse physico- 
chimique est bien conforme à ce que l’on pouvait prévoir. Maïs le fait le plus 
intéressant est l'accroissement de la thermogenèse biologique, qui indique une 

accélération des processus germinatifs consécutifs au changement d'état. Nous 
avons mis en parallèle ces faits avec l'observation, morphologique de la marche 
des germinations et constaté qu’en effet les grains déshydratés présentent en 
moyenne un développement plus rapide que les témoins. Nous trouvons ici 
“l'indice d’une modification de. la semence comparable à celle qui lui est apportée 
_ par la vernalisation. Les conséquences qui Aves en découler sont tout aussi 
intéressantes, tant au point de vue théorique qu’au point de vue pratique. 
PHYSIOLOGIE. — Rôle de la thyroïde dans la genèse de la créatinurie thymiprive 
chez le Cobaye. Note de M. J. Cousa, transmise par M. Robert Courrier. 


. Nous avons signalé (*) que, chez le Cobaye, il se produit, à la suite de la 
thymectomie, une augmentation notable du taux de la créatine urinaire, qu 
cesse au bout de 40 jours environ. Étant donné que, pendant le même 
intervalle. la thyroïde du Cobaye thymiprive montre une image histologique 
correspondant à un accroissement d'activité sécrétrice, nous avons émis l° hypo- 
thèse que l’augmentation du taux de la créatine urinaire serait une consé- 
quence de cette activité accrue de la thyroïde. 

Pour vérifier cette supposition nous avons cherché à suivre l évolution de la 
créatinurie chez des Gobayes ayant subi l’ablation de la thyroïde et du thymus. 
Cependant, pour apprécier les variations de la créatinurie chez de tels animaux, 
il ne suffit pas de la comparer à celle de Cobayes sains. En effet, d’après 
Palladin. et Ssavron (Biochem. Zeüts., 191, 1927), le taux de la créatine 
urinaire baisse chez le Cobaye à la suite de l’extirpation de la thyroïde. 
Nous devons donc suivre l’évolution de la créatinurie parallèlement chez 
des cobayes thyréoprives et thyréothymiprives. 

L’ablation de la thyroïde est en général assez bien supportée par le ue 
de 200%. La croissance est très ralentie par la suite, mais l’état général n’est 
pas notablement affecté. END ce la thyroïde et du thymus.entraine des 


(1) Société de Biologie de Paris, séance du 14 octobre 1944 (sous presse). 


suivent l opération are peutètre | à la narcose ue , de 30 minutes 
environ). La croissance des animaux ayant survécu est nulle et leur état. 
général nettement mauvais; ils se comportent comme des animaux thymiprives 
très atteints par les conséquences de l'opération. + NÉDE 

L'évolution de la créatinurie chez ces deux lots de Cobayes est résumée dans 
le tableau suivant, où che nombre représente la moyenne de dix animaux. 


. : Créatine (us par 100 sh). pi 
Jours écoulés È \ : AL A _ Thyréo- 
depuis l’opération. Thymiprives. Thyréoprives. thymiprives. 

CHENE 7 RAT AU * 650 DIE 2,56 0,04. Cho 
102. VEN PSC CORNE 2:05 RO Re D AT A Te 
19 NUL PERTE RES 1908 --0,46 0,63 
DO ANR R RSR AMAGIE HENR 7,00 : NE OT 0,48 
30 2h01 Ce CRE UE, 1:29 NINDEROI DE 0,33 
40 hu, RON CRE 0,05 AU DI08 0,81 
Do RS eee Fe CORRE - 0,500 0,28 né 5 20 AN Ève 
60 Re cle + FRANCE 0,54 MR ER 0,91 Gus Fe 


. 


Nous rappelons que le taux normal de la créatine urinaire varie entre Ë 
0,7 et 15,1 chez le jeune Cobaye normal. : 

En résumé, l’ablation soit de la thyroïde, soit de Ja nv et du thymus, x 
détermine un léger abaissement de la créatine urinaire chez le Cobaye. 

Cet abaissement est du même ordre chez le Gobaye Hi nate ou thymi- 
thyréoprive. s . | É 

La forte augmentation de la créatinurie déterminée par l’ablation du thymus 
est supprimée par l’extirpation simultanée de la thyroïde. Tout se passe donc 
comme si le rôle de la thyroïde était essentiel dans la sin de cette: 
augmentalion. STE h à L:EN 


La séance est levée à 1530". 


